1 


U- 

M 7 Vi 


LETTRE 


D’UN  HABITANT 
DE  BOULOGNE-SUR-MER, 
A MON  SCIEUR  LE  COMTE 

t)E  LA  TOUCHE, 

Chancelier  de  M.  le  Duc  d'Orléans. 


M ui  i s 6 U 


^^er/îk 
* T-Jj-S 

fWi 


D’UN  HABITANT 

DE  BOULOGNE-SUR-MER 


Chancelier  de  M,  le  Duc  d'Orléans. 


JF  E h y tiens  plus  ^ M.  le  Comte  5 6c  le  fang  me 
bout  dans  les  veines  5 d’impatience  & de  colere  5 en 
fongeant  aux  fourdes  crlailleries  de  quelques  dé- 
tracteurs fans  ame  comme  fans  talents  > fi  ce  n eft 
celui  de  nuire  , qui , répandus  à tort  6c  à travers 
du  fein  de  votre  maudite  Capitale , vont  bourdon- 
nant par  les  Provinces , 6c  répètent  à qui  veut  les 
entendre  , même  à ceux  qui  comme  moi , en  en- 
ragent , les  délations  les  plus  abominables  contre  ce 
prince  citoyen  que  nous  avons  le  bonheur  de  pofle-  * 
der  de  puis  deux  jours , tandis  que  le  relie  des  bons 
François  nous  l’envient. 

Î1  n eft  pas  jufqu’à  Boulogne  j où  les  émilTaires 
de  cette  infâme  fequelle  arrivés  , je  le  croirois , en 
croupe  derrière  lui  ^ ne  déchirent  à belles  dents  la 
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qu’ils  ont  l’impertinence  de  traiter  de  lug 

ce  qui  vraiment  me  tourne^  la  tête , c’eft 
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• perfuadés  qu’il  nous  fauroit  gre  d avoir 

"’^Ÿour  SmbÎÎ  bonheur , le  fecretaire  des  corn- 
mandemens,  arrivé  de  la  veille,  avoir,  par  hafe  d 
laiffé  échapper  de  fon  porte-feuille , des  couples 
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faits  en  Thonneur  de  fon  maître , qui  s’adaptèrent 
le  mieux  du  monde  à notre  fête....  Le  hafàrd  !... 

La  chanfon  à la  main  5 la  gaieté  dans  les  yeux , 
nos  bonnes  gens  voloient  au  pallage  de  M.  le  Duc 
d’Orléans  , qu’ils  noramoient  leur  pere  , en.fappant 
l’air  des  brou-hahas  de  la  plus  vive  allégrelTe. , . . Sc 
vous  n’étiez  pas  là,  ni  M.  de  Mirabeau !...•  Sic 

vos  NON  VOBIS. 

Ces  falves  , quin’étolent  pas  tout*  à -fait  inatten- 
dues (depuis  trois  mois,  où  n’a>t-il  pas  été  fête?) 
firent  pourtant,  fur  le  cœur  généreux  fenüble  de 
ce  dieu  du  Tiers -Etat , une  impreiîion  fi  vive,  que 
les  larmes  d’attendrifiement  échappées  de  Tes  yeux  , 
provoquèrent  à l’inHant , bien  mieux  que  nous , les 
applaudifiemens  des  afiîPcans.  J’en  pleure  d’y  fonger. 
Les  cris  de  vive  le  Duc  d’Orléans , vive  la  Nation , Sc 
fon  ( ange  tutélaire  ) , étonneroient  les  échos.  La 
vérité,  M.  le  Comte,  nous  eulîions  payé  bien  cher 
tous  les  aéfeurs  d’une  fête  auffi  patriotique , qu  ils 
n’eufient  pas  mieux  joué  leur  rôle.  Vous  m’entendez. 

L’enthoufiafme  étoit  à fon  comble  : je  voyois  les 
têtes  éleéfrifées , plus  encore  par  les  difeours  ôc  les 
maniérés  aimables  6c  féduifantes  de  notre  héros, 
que  par  le  vin  8c  les  largefTes  qui  l’avoient  précédé. 
On  le  porte  en  triomphe  à l’I-Iôtel  de  Ville , au  milieu 
des  danfes  ôc  des  bravos  les  plus  touchans. 

Il  étoit  tems , nous  nous  répandons , mes  amis  ^ 
moi,  à travers  les  rangs  de  la  foule  emprefiee  : nous 
femons  à la  hâte , parmi  ce  peuple  ivre  d’allégrelTe  9 
quelques  inquiétudes  fur  le  départ  de  M.  le  Duc 
d’Orléans  pour  l’Angleterre. 

Nos  ennemis , xes  ariftoerhtes  indomptés , vou- 


droient-üs  tenter  encore  un  dernier  effort  . Dan 
rage  du  défefpoir,  n’auroient-i!s  pas  cherche 
lefer  à la  France  fon  plus  ferme  appui, 
cfpérance  , pour  renouer  à 1 mftant  fes  fers  . 

traîtres  , ils  n’ont  peut-être  effayé_  d’eloigner  ujj 

Prince  auffi  clairvoyant  que  populaire  , que  p 

nous  replonger  dans  l’efclavage  ! . . Timeo  dakao& 
VEI.  DONA  FERENTES.  La  méEanca  gagne  bien 
tous  les  efprits  ; le  peuple  eft  fiirieux  , ^ ' 

Mfons  : en  un  inftant  chacun  luro  de  =^e£emr  un  Prince 
trop  confiant,  qui  peut-être  emporte  avec  lui  le  bon 
heur  de  la  France.  Cette  réfolution  netoit  pas  en- 
core arrivée  aux  derniers  rangs , que  par  precauuon 
j’avois  déjà  défigné  & mis  eu  ordre 
-sûre  garde  d’honneur,  adroitement  choffie,prap 
portez-vous-en  à moi  : c’étoient  tons 
pût  répondre  à tout  ce  peuple,  ou  plutôt  a la  France 
entiers  «1  d une  tctc  auffi  ch2rs0 

Cependant  le  Prince,  dont  vous  connoiffez  mieux 
que  moi  la  fidélité  pour  fon  Roi , impatient  d d- 

L remolir  une  miffion  d’autant  p us  cnere  a fon 
'cœur,  qu’elie  intéreflé  l’honneur  du  trône  &le- 
■Iht  de  la  couronne,  veut  raflurer  nos  citadins  , 
dont  il  blâme  hautement  l’inquiétude  1 erreur.  ■ 
effaîs  d’éludeY  les  efforts  de  deux  haies  emprelTees 
oui  s’oppofent  à fon  paiTage  : leur  amour  s exalte 
avec  leurs  craintes  : ôC  moins  refpei-ueux , pour 
lui  être  plus  fideles  , ils  lui  font  craindre  en  qud- 
que  forte  d'être  garant  des  “ 
fence  pourroit  livrer  un  peuple  quu  remie  den- 

falloir  le  voir  en  cet  inftant.  Sûr  des  amis  &- 


deles  qu’il  laifle  à la  patrie  pour  yeiiler  à fes  inté- 
Têts'5  tandis  qu’il  voie  au  loin  fervir  fon  Roi  , )e 
Duc  d’Orléans  lutte  encore  , . s’élance  for  le  vaif- 
feau  qui  l’attendoit.  Ç’en  étoit  fait , fans  vous  npps 
aiiions  le  perdre. 

Ah!  comme  vous  nous  avez  heureufement  fervi, 
M.  le  Comte  ! comme  çe  courier  du  Palais-Royaî 
eft  arrivé  bien  à propos  î c’eft  un  coup  de  maître 
qui  fait  grand  honneur  à nos  gmis  de  la  capitale  . 
On  criera  à la  rufe,  mais  elle  étoit  bien  permilè. 
Que  ne  doit-on  pas  faire  pour  la  patrie  ôc  pour 
fon  Prince  Il  arrive  votre  envoyé , comme  un 
éclair. 

« Arrêtez , mon  Prjce , s’qcrie-t-il  du  plus  ioin 
qu’il  puiife  fe  faire  entendre  , arrêtez  ^ Prince  trop 
généreux  : vous  n’aviez  pas  quitté  la  barrière  que 
tout  Paris  étoit  dans  le  deuil  : des  pleurs  on  eft 
palTé  au  défelpoir.  Le  peuple  dont  vous  êtes  l’i- 
dole à tant  de  titres  , eft  furieux  Sc  vous  rede- 
mande à grands  cris  comme  fon  fauveur.  Si  vous 
quittez  la  France  , nos  ennemis  font  vainqueurs. 

Le  Prince  n eft  plus  le  maître.  Le  peuple  dont 
la  foule  fe  groftîftoit  à tout  moment  au  bruit  du 
tocfin  que  nos  amis  fonnoient  , alloit  tout  affron- 
ter pour  le  retenir,  fi  le  canon  ne  lui  eût  appris 
à J’inftant  que  S.  A.  cédoit  à leurs  vœux. 

Eft-ce  là  , M.  le  Comte  , déjouer  ailéz  leftement 
nos  ennemis  , les  honnêtes  gens  ? vos  bons  Parlilens  , 
dont  nous  avons  tant  loué  jufqu’ici  l’aveugle  crédu- 
lité , ont- ils  jamais  rien  fait  en  fi  peu  de  temps , dc 
fur-tout  à fl  peu  de  frais , qui  approche  de  nos  pro- 
meiîes  Je  ne  verrois  de  comparable  à notre 
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journée  que  la  vôtre  du  fameux  dimanche  1 1 Juîîlet« 
Je  conviens  même  que  peut-être  il  y eut  encore  plus 
de  finelTe  dans  le  jeu. ...  Comme  le  bufte  du  Necker 
figuroit  adroitement  dans  les  rues  de  Paris  ÔC  fur  les 
boulevards  à côte  de  celui  de  notre  augufte  Maître  !... 
La  bonne  compagnie  eft  quelquefois  d’un  grand  aide, 
il  faut  en  convenir.....  D’aiileurs  raffociation  au^ 
honneurs  mafquoiî  à propos  un  éclat  dangereux  aux 
yeux  d’un  Peuple  qui  n’étoit  pas  encore  alTez  travaillée 
Mais  elle  auroit  pu  être  fi  belle  ! . * . . Je  me  tais , 
la  retrouverons-nous  !...  Nos  travaux  de  Boulogne 
pouvoient  feuls  réparer  notre  école  : mais , faut-il  le 
dire  ? j’en  défèfpere. 

Devions-nous  croire , M.  le  Comte , que  la  calom*^' 
nie  5 fe  riant  de  nos  Tueurs  6c  de  nos  démarches  , 
flétriroiî  fi-tôt  la  couronne  civique  que  nous  avions 
fl  joliment  placée  fur  la  tête  de  notre  Duc  par  les 
mains  .de  quelques  enthoufiaftes....  foudoyés , à la 
vérité , pour  les  rendre  plus  bdeles , mais  à fi  bas 
prix  5 Monfeigneur , que  Faugmentation  du  déficit 
de  S.  A.  vous  en  paroîtra  dans  nos  comptes  prefque 
imperceptible  ? ' 

Eb  bien  ! mon  cœur  en  falgne  ^ il  n’y  avoit  pas 
vingt-quatre  heures  que  notre  gent  moutonnière , la 
populace  cbantoit  viâcûre , & foulageoit  fà  joie  par 
les  démoofiratiozis  les  plus  bruyantes  - lorfque  déjà 
Fcn  eotendoîî  répéter  dans  quelques  cercles  , que  la 
Capitale  netoit  pas  aufil  déiêfjjérée  du  départ  de 
S.  A.  que  notre  fidele  envoyé  avoir  bien  voulu  le 
dire  : que  le  Prince  éroit  loin  d’avoir  fait  tous  les 
Parifiens  jfès  dupes  : que  certains  obfervateurs  plus 
clakvoyaas  que  de  propos  le  gardoient  à vue  depuis. 


quelques  mois  ; que  même  depuis  quelques  femaines,^ 
avertis  par  des  trompettes  moins  bien  apprifes,  ils 
comraençoient  à croifér  les  chiens  , qu  enfin , pour 
tout  dire  en  un  mot , il  étoit  fufpeft  à plus  d’un  œil  9 
que  fa  popularité  de  fraîche. da te  n’étoit  qu’un  beau 
mafque.  Tout  fert  à la  malignité  jufqu’à  ces  éloges 
fi  bien  mérités  que  nos  honnêtes  Auteurs  lui  décer- 
nent depuis  fij?  mois.  Ils  difent  5 complaifàmment  9 
les  méchants 5 qu’il  a accaparé  les  Journaux,  ôc  quç 
toutes  les  plumes  font  à fa  folde.  Sur  ce  point  ils 
n’ont  pas  grand  mérite  à deviner , 5c  l’on  voit  bien 
que  ces  enragés  n’en  parlent  que  par  jaloufie. 

Encore  fi  çe  n’étoit  que  des  gens  peu  connus , de 
pauvres  heres , comme  la  plupart  de  nos  travailleurs  l 
En  tierçant  feulement  leur  folde,  nous  les  enrôlerions 
de  notre  côté.  A ce  prix , combien  avons-nous  fait 
de  déferteurs  i 

Mais  les  plus  honnêtes  gens , je  dirois  les  plus 
vertueux , s’il  pouvoit  y en  avoir  hors  de  notre  parti, 
s’en  mêlent  à qui  mieux  mieux  5 5c  leurs  épigram- 
mes  n’en  font  pf.s  moins  fanglantes.  Vous  jugez  bien 
que  dans  l’occalion  je  ne  me  fais  pas  faute  de  rom- 
pre quelques-unes  de  leurs  lancesi  Pourvu  que  le 
combat  ne  fe  répété  pas  trop,  j’aurai  toujours  afie:? 
de  force  pour  m’en  tirer:  mais  , fi  je  ne  craignojs 
que,  vous  ne  me  taxiez  de  pufillanimité  , je  vous 
avouerois  que  je  me  fuis  vu  plus  d’une  fois  bien 
près  des  étrivieres  : l’habitude  de  la  lutte  fait  que 
dans  le  nombre  il  fe  rencontre  plus  d’un  rude  cham- 
pion. Avec  cela  , le  defiin  les  fert  fi  fort  à fouhait , 
qu’ils  ont  pour  correfpondans  jufqu’à  des  forciers, 
qui  leur  révèlent  tout.  Oui , des  forciers  9 M,  le 
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Comte,  j’y  crois  plus  qu^  jamais ^ d’après  tous  leurs 
narrés. 

En  voici  un  des  plus  impertioeos  à la  vérité  j 
mais  voyez  fî  Ton  peut  rencontrer  plus  juüe. 

» Depuis  fîx  mois  , difoit  hier  un  de  ces  beaux 
efprits  , M-  le  Duc  d’Orléans  joue  au  mieux  la 
comédie.  Héros  de  théâtre  , il  a juré  de  fe  con- 
quérir tout  le  peuple  de  Paris.  Parlez-lui  de  con- 
quête 5 difoit  le  mauvais  plaifant , s’il  ne  faut  pas 
tirer  l’épée  , il  eft  votre  homme.  Quand  ce  fe- 
roit  vous  5 ou  le  Marquis  de  Sillery , ou  Madame 
de  BiîfFon  , le  peindriez-vous  avec  plus  de  vérité  ? 
mais  en  revanche  faut-il  compofer  fon  vifage , étu- 
dier fes  manières , colorer  fes  difcours , il  y réulTit 
divinement  bien.  Faut-il  même  affaifonner  fes  belles 
paroles  de  quelque  çhofe  de  plus  raifonnant , payer 
de  fa  perfonne  en  afféteries  plus  encore  en  monnoie  ^ 
il  eil  encore  tout  prêt.  Ce  n’ell  pas  qu’en  finance 
fur-tout  il  ne  raifonne  très-bien  : mais  il  fait  aufii 
que , point  d’argent , point  de  SiiilTe.  D’ailleurs , 
î’argent  n’eil-il  pas  Famé  des  intrigues?  ôc  fur  ce 
point  il  efi:  maître  paiTé  : & puis  fes  féconds....... 

Ah  ! s’il  avoir  l’énergie  d’un  de  ces  Meffieurs  , il 
auroit  eu  trop  de  fuccès.  — C’efi:  bien  là  5 je  i’ef. 
pere  , du  fortilege.  Gomme  il  met  le  doigt  fur  no- 
tre premier  Orateur.  -»  A propos  d’Orateur  , il 
amena  bientôt  fur  le  tapis  , les  motions  du  Paiais- 
Royaî.  Ici  la  répoofe  étoit  facile.....  Arlequin  vous 

répondroiî  5 lui  dis-je.  C’efi  abfurde  : ( Ce  feroit  le 
brûler  le  nez  à la  chandelle Moniieur,  me  répond 
mon  déîraéfeur , quand  on  ne  peut  mieux  faire , ori 
s’y  tient.  Daiileufs , ceci  n'eil  rien , ÔC  il  pourlüit 
d’un  ton  qui  n’éioit  que  trop  perfuafif. 
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Et  îe  bufte  de  vorre  Prince  enlevé  chez  Curtîus  î •» 
L’argument  étoit  ( ad  hominem  ) , il  devient  d’au- 
lant  plus  preOanc , que  le  malheureux  devin  fàvoit 
que  quelques-uns  de  nos  amis  trop  empreffés^  avoient 
infinué  au  même  initaot  à la  Populace , certaines  pro- 
clamations qu’il  ne  trouvoit  pas  trop  canoniques  | 
auili  fe  fe  inir-il  à glofer  plus  long  temps  que  je  n’aurois 

voulu  fur  la  Couronne patriotique  dont  on  avoit 

orné  la  tête  de  notre  héros  du  jour. 

Le  maudit  perfonnage  allokj  je  crois  5 dans  fon 
bavardage  , brifer  les  vitres  5 lorfgue  voyant  qu’il  fal- 
loit  rompre  court  5 5c  au  plus  vite  5 crainte  d’encom- 
bre 5 je  lui  démontrai  fans  efForîj  que  pour  être  auffî 
ambitieux , qu’il  avoir  l’indécence  de  le  dire , notr-e 
bon  Prince  n’étoit  pas  né  guerrier.  Au  rifque  d’être 
trop  franc  ,jecfus  lui  fermer  là  bouche  5 en  citant  per 
tran  fennam  l’afFaire  d’Ouelfanr,  J’en  demande  pardon 
au  Prince  , mais  c’étoit  pour  le  mieux  fervir  : dans 
roccahon  5 il  faut  faire  fléché  de  tous  bois.  Point  du 
tout,  mon  beau  parleur,  de  recommencer  de  plus 
belle.  Seul,  fe  fent-oo  trop  foible  ,,on  prend  des  par- 
tenaires ^ ^ il  en  a des  plus  oflicieux  : la  raifon  en 
eft  fimple  , ç’efl:  que  lui  feul  fait  les  fonds  du  jeu. 

Je  friübnnois  en  l’entendaat,  6c  mon  écorniffleur 
de  n’en  pourfuivre  que  plus  irnpîtoyablement  fes 
atroces  diatribes.  Sans  me  laiffer  le  temps  de  repren- 
dre haleine , en  quatre  phrafes , il  vous  donne  mieux 
que  n’auroit  fait  de  Limon  lui-même , l’état  de  fl- 
tuation  des  finances  de  S.  A.  5c  me  démontre , com- 
me fl  j’en  eùiie  douté  , que  notre  Prince  après  avoir 
épuifé  les  relfources  de  fon  immenfe  patrimoine , au 
fûulagemeiu  d’un  peuple  qu’il  regarde  comme  le 


fîen  ( car  c’étoit  là  fa  glofe  ) s'eil  encore  vu  force  de- 
puis le  mois  de  Mai  dernier,  de  chercher  dans  la 
bourfe  de  quelques  honnêtes  citoyens , une  dixaine 
de  millions  , fans  parler  des  dix-lêpr  millions  de 
Gênes , ôc  d’environ  autant  qu’il  a trouvé  bien  gra- 
cieiifèment  chez  nos  amis  les  Anglois. 

A peine  avoit~il  terminé  fa  kyrielle , que  pour 
m’achever  de  peindre , un  nouveau  perfonnage  , ar- 
rivé un  inftant  avant , s’erapreffe  d’abréger  raddidon.. 
Plus  de  quarante  millions  en  moins  de  fx  mois,  fans 
parler  du  courant,  s’écrie-t-il  d’un  ton  goguenard  jc’efi: 
un  trait  de  bienfaifance  digne  des  dieux.  Allons  y il  fait- 
droit  être  Men  févere  , pour  reprocher  à un  Prince 
auffi  libéral , quelques  grains  d’encens  que  lui  auront 
offert  dans  le  délire  de  leur  reconnoiffance  des  hordes 
de  malheureux  du  fauxbourg  S.  Antoine  ou  de 
Montmattre  qu’il  aura  couverts  de  fes  bienfaits...,. 

Tranfeat , reprend  mon  rieur , mais  comment  in- 
terpréter ce  raanege,  dont  les  Orléanois  fe  plai- 
gnent ? Quel  prétexte  donner  de  cette  livrée  du 
Prince  défignée  pour  uniforme  à la  garde  Nario- 
ïiaîe  de  la  Province  entière  , de  ces  armoiries  pom- 
peulernent  étalées  fur  les  boutons  & les  étendards 
des  volontaires , dont  il  a eu  foin  de  fe  faire  nom- 
mer îe  général , de  ces  dragons  d’Orléans , offerts 
preiqu’à  genoux  , pour  corroborer  la  légion  , & vi- 
vifier la  nouvelle  place  d’armes  ? — - ici  , M.  le 
Comte,  j’ai' honte  de  vous  l’avouer,  dans  fon  ai- 
greur , mon  difcoureur  vous  ménageoit  moins  qu’un 
autre.  -—  Savez-vous  , difoit-ii  en  parlant  de  vous , 
les  fanfaronnades , les  imprudences  que  fon  digne 
Chancelier  s’eft  permifes  , il  y a peu  de  tems, 


dans  le  chef»Iieu  de  fon  apanage  ? Qui  fçak 

ce  qu’il  n’alloit  pas  dire^lorfque  fon  fécond,  pour 
me  mettre  plus  à l’aife  , me  frappe  fur  le  genou  , 
êc  ' me  dit  d’un  ton  à demi  confident  : Monfieur 
ne  fçait  pas  que  le  mafque  eft  tombé , que  par- 
tout le  parti  Orléanois  efi:  connu,  qu’on  explique 
tout  haut  ces  prétendues  lettres  de  créance  ,,  dont 
le  Prince  fe  pare  ^ que  jufques  dans  les  anti-cham- 
bres on  s’amufe  de  ces  lettres  de  grâce  généreufe-t 
ment  déguifées  j que  les  Bretons  , à la  veille  d’être 
livrés  au  Prince  de  Galles , ont  les  premiers  éventé 
la  meche , que  ces^  intrigues  font  tellement  dé- 
voilées, que  les  amis  du  Prince  fugitif,  fes  créa^ 
tures  mêmes  ont  été  forcés  de  l’abandonner,  6c 
que  trop  heureux  de  fuir  , il  a vu  s’évanouir  en  un 
infiant  jufqu’à  fon  crédit  pécuniaire...  Sauroit-oa 
donc  , M.  le  Comte , que  dans" fa  détreffe , il  n’a  pu 
obtenir  de  du  Ruey  , un  million  , même  à i $ pour 
cent  d’intérêt  ? 

Mb  patience  étoit  à bout,  5c  que  répondre?.,, 
La  trahifon  eft  trop  complette  pour  nous  en  rele- 
ver.... Contenant  à peine  ma  colere , je  m’échappe 
ôc  cours  chez  moi , foulager  mon  cœur , en  m’en- 
tretenant avec  vous. 

Mais  jugez  vous-même  , M.  lé  Comte , s’il  nous 
refte  vraiment  jien  de  plus  que  notre  défepoir.  Ah  ! 
s’il  en  eft  temps  encore , lorfque  cette  lettre  vous 
trouvera , fufpendez  l’exécution  de  nos  derniers  pro- 
jets : arrêtez  cette  dénonciation  aujourd’hui  indifcret- 
te....  Il  nous  faut  malgré  nous  l’épargner,  le  plus 
cruel  de  nus  énnemis,  car  c’eft  bien  lui,  oui,  c’eft 
lui , je  le  jure  , qui  par  ce  dernier  coup,  vient  de  ren- 
dre ceux  que  nous  lui  préparions  inutiles. 


f 14  ) , , 

Oîa  Fayette  > tes  lauriers  (i  vantés , ne  t’aiifoient 
pas  mis  à l’abri  de  notre  vengeance!  Nous  avons  dé- 
jà penfé  trois  fois  tp  faire  immoler , par  les  mains 
de  ce  même  peuple  dont  tu  crois  être  ridale.  Mais 
cette  mort  eût  été  trop  douce.  Tu  devois  mardi 
prochain  furvivre  à ta  gloire  & à ta  réputation  ; tu 
devois  5 quel  jour  pour  nous  ! tu  devois  paroître 
comme  accufé  aux  pieds  de  cette  grande  Nation  ^ 
que  tu  t’enorgueillis  d’avoir  fàuvé.  Ton  dernier  triom-^ 
phe , fi  glorieux  aux  yeux  de  ceux  que  tu  appelles 
honnêtes  gens  5 parce  qu’ils  te  reiiemblent  j devoit 
être  dans  nos  mains  5 le  premier  chef  d’accufation... 
Vis  donc  5 pourfuis  tes  exploits  , puifquej  par  la 
cruauté  du  fort,  nos  efforts  n’ont  fervi  qu’à  redou- 
bler l’amour  du  Peuple  , qu’il  nous  eût  été  fi  doux 
de  te  ravir,  & à t’affurer  de  jour  en  jour  ( i)  la 
confiance  de  ton  généreux  Maître , aux  yeux  duquel 
nous  avions  juré  de  te  perdre  à jamais. 


NOTE  DE  L’EDITEUR.  Que  n’eût  pas  dit  rauteur  de 
de  cette  Lettre,  s’il  eût^pté  t-émoin  de  la  fcene  touchante  Sc 
à jamais  mémorable  , qui  s’ell  pafîee  hier  fous  nos  yeux  at- 
tendris 5 s’il  eût  vu  nbtre  Monarque  au  milieu  de  7 à 8000 
de  fes  fujets  devenus  foldats  pour  la  caufe  de  la  patrie  la 
la  flenne  , leur  maoifeller  fa  confiance  paternelle  , en  fe 
promenant  à pied  dans  leurs  rangs,  n’ayant  d’autres 
gardes  qu’eux  , St  ce  Général  patriote  , auquel  il  faifoir  un 
accueil  aufli  flatteur  que  mérité  t Quelle  que  fût  i’âcreté  de 
fa  bile  , il  lui  eût  été  impoOible  de  ne  point  laiiTer  couler  des 
larmes  de  tendrefle  & d’admiration  pour  un  Prince  dont  la 
bonté  en  faifoit  verfer  aux  troupes  qu’il  pafîbit  en  revue* 

Signé , L’ESCURE  , ancien  Officier  su 
Régiment  de  Tourncfls. 

Du  Lundi  foir  20  Oêlobre  1789 


ns  ) . 

Oui,  M.  le  Comte,  vous  le  jugez  comme  moi  i 
encore  cette  fois  il  nous  échappe.  Sa  dénonciation 
fèroit  une  preuve  de  plus  contre  nous.  Après  tout , à 
qui  la  confier  ?...  Au  Marquis  de  Sillery  ? Il  eft  bien 
à nous  5 à la  vie  6c  à la  mort , mais  plus  Tceuvre 
eft  difficile,  plus  il  nous^  faut -un  habile  ouvrier.... 
Au  Comte  de  Mirabeau  ? ....  c’eft  bién  Thomme  5 
mais....  eft-il  bien  fûr  ? ....  Non.  Je  perfifte.  Euffiez- 
vous  du  Mirabeau  tout  pur , ftiipendons  : diffimu- 
Ions  plutôt....  La  difette  peut  renaître , nos  corref- 
pondans  y travaillent.  Nous  en  jetterons  l’odieux , 
comme  de  coutume , fur  les  Ariftocrates.  Cette 
quelle  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  nous , prête  encor 
davantage  à la  médilànce.  Eux  lèuls  , fj’ailleurs  ^ 
nous  ont  parbleu  plus  d’une  fois  aflez  bien  ferv® 
pour  elpérer  encore  d’en  tirer  parti....  Enfin,  laftbns 
la  fortune  , épions  notre  ennemi , & yoyons  , fi 
malgré  jfa  prudence , il  ne  nous  donnera  pa^  quelque 
prife  fur  lui. 

J’ai  l’honneur  d’être , 8Cc- 
Boulogne-fur-Mer,  ce  Jeudi 
Oâobre  17S9. 


